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			À toutes les femmes et à tous les hommes


		


		

			

			


		




		

			Suzelle


			125 place Broglie — 3e étage


			Suzelle habite dans un petit immeuble haut de trois étages au cœur de Strasbourg, donnant directement sur la place Broglie. En ce mois de décembre, cette place a revêtu ses plus belles parures de fêtes. Elle brille de mille feux. Guirlandes électriques, sapins illuminés et chalets en bois se sont emparés des lieux. Sur les visages des badauds, le plaisir se lit, plaisir de l’attente des prochaines festivités de fin d’année. Chacun déambule pour trouver le cadeau le plus original à offrir le jour de Noël. 


			Suzelle, dans cette foule qui l’emporte, n’est pas d’humeur à se réjouir. Être seule pour les fêtes de fin d’année ne la déprime pas plus que ça, seulement savoir que l’homme qu’elle aime depuis près d’un an va passer Noël auprès de sa femme et ses enfants, lui fout le moral à zéro. Elle savait pourtant à quoi s’attendre quand a commencé sa liaison avec Enguérand, mais elle ne pensait pas qu’elle tomberait amoureuse à ce point. Des promesses, il lui en a fait. Trop certainement. Combien de fois elle a espéré la vie avec lui en l’écoutant parler ! Combien de fois aussi a-t-elle senti que ses promesses étaient vaines et qu’il ne quitterait jamais sa femme ? Elle pense souvent qu’elle a une araignée dans la tête pour s’enticher à chaque fois d’hommes qui se fichent totalement d’elle, ou peut-être a-t-elle simplement un cœur d’artichaut ! En ce qui concerne Enguérand, elle a pourtant voulu résister à ses avances. D’ailleurs, elle n’avait jamais fait attention à lui. Ils se sont croisés plusieurs fois dans la cage d’escalier. Suzelle habite au troisième étage, lui et sa famille, au second. Un « bonjour » rapide au départ, puis il a engagé la conversation. En bonne voisine, elle a répondu même si elle trouvait son regard un poil trop insistant. Par la suite, il a réussi à se procurer son numéro de portable par elle ne sait quel moyen, mais quand un homme veut quelque chose, il arrive toujours à ses fins ! Il lui a tout d’abord envoyé des SMS qui ne révélaient aucune arrière-pensée, mais ils sont vite devenus bien plus intimes. Suzelle s’est dit que si ça n’allait pas au-delà de ces quelques messages, il n’y avait pas de danger jusqu’au jour où il a frappé à sa porte, tout sourire. Elle n’aurait jamais dû lui ouvrir, elle s’en mord les doigts à présent. Ses SMS, sans vraiment qu’elle le veuille, l’avaient touchée et quand elle lui a ouvert la porte, elle a senti que son cœur battait la chamade d’émotion !


			Elle était seule, la quarantaine bien tassée, sa vie lui convenait parfaitement ainsi, mais… Il y avait toujours un mais ! Être amoureuse lui manquait parfois, partager sa vie avec un homme, avoir des projets à deux, planifier un voyage, ou même un simple repas. Enguérand souhaitait plutôt de l’imprévu, une trêve à la monotonie de sa vie. Il eut ce qu’il désirait. Suzelle n’eut que l’espoir de ses rêves… L’après-midi où il s’était présenté chez elle, son épouse était sortie avec leurs enfants. Ils n’avaient qu’une petite heure devant eux. Ce court moment fut intense, la communication entre eux s’est uniquement faite par le regard et le toucher. Suzelle se sentait désirée, désirable, belle. Comment lutter contre ce bonheur sachant pertinemment que ce qu’elle faisait n’était pas bien ? Enguérand avait sa vie, il était marié, père aussi, elle ne pourrait jamais vivre d’amour serein avec lui. Surtout, elle se sentirait bien trop coupable vis-à-vis de cette femme et des enfants. Suzelle s’était malgré tout laissée porter par l’instant sans vouloir réfléchir aux conséquences.


			Quand Enguérand fut parti, elle regretta aussitôt ce qui s’était passé entre eux. Tout cela ne rimait à rien, et n’entraînerait rien de bon. Dans les jours qui suivirent, elle cessa de répondre à ses messages, évita de le croiser dans les escaliers. Si cela se produisait, elle lui demandait de ne plus chercher à la revoir et partait bien souvent en courant comme une adolescente effarouchée. Elle éprouva le besoin de se racheter auprès de sa femme, sympathisa avec elle, s’intéressa aux enfants partageant des moments de confidence avec eux quand ils se rencontraient. Elle ne pouvait revenir en arrière, mais voulait se laver de ce sentiment de culpabilité qu’elle avait envers eux.


			Puis tout recommença.


			Sans qu’elle s’en rende compte.


			Le désir est parfois plus fort que la culpabilité.


			Enguérand vint l’attendre à la fin d’une de ses journées de travail.


			C’était il y a presque un an déjà, il neigeotait, les guirlandes dans la rue éclairaient avec douceur le lieu. Elle allait fermer le magasin de jouets dont elle est l’une des meilleures employées. Elle ne l’avait pas vu tout de suite, il était posté près de sa voiture, un timide sourire accroché aux lèvres. Quand elle s’aperçut de sa présence, elle voulut tourner les talons et s’enfuir illico dans la boutique pour s’y réfugier, mais il l’en empêcha et ce fut de sa part une longue déclaration d’amour ! Je ne cesse de penser à toi, Suzelle, nuit et jour ! Tu m’obsèdes ! J’en perds le sommeil ! J’en arrive à écouter tes pas résonner sur mon plafond ! Je t’observe dès que tu sors de chez toi ! Je t’ai même suivi quelques fois, Suzelle ! Je deviens fou, fou d’amour, tu me manques ! J’ai besoin de tes lèvres, de ta présence, j’ai besoin de ton amour ! Plus que jamais, j’aime ta peau si douce, tes cheveux fins, tes yeux en amande. Je ne vis plus normalement ! avait-il clamé à la façon d’un comédien. Juste un baiser Suzelle, pour apaiser ma souffrance !


			Elle l’avait écouté avec attention. Sa raison fut ébranlée, seulement une fois encore, son cœur avait chaviré ! Elle lui a souri, a versé quelques larmes et a plongé tête baissée dans cette aventure qu’elle avait tant voulu fuir. 


			Suzelle a réouvert le magasin ce soir-là, et au milieu des cartons de la réserve, leurs ébats furent pleins d’ardeur et de passion. 


		


	

		

			Enguérand


			125 place Broglie — 2e étage


			Quand Enguérand quitte le lycée vers dix-sept heures, il ne rentre jamais chez lui tout de suite. Il a pourtant des tas de copies à corriger le soir, mais peu lui importe. Depuis que Suzelle est revenue dans sa vie, il se relâche dans son travail. Il se sent bien, comme si tous les maux de la terre n’existaient plus, comme s’il n’y avait plus de soucis à gérer.


			Une heure tous les jours dans les bras de Suzelle, à lui faire l’amour, la toucher, respirer son parfum, suffisent à présent à le rendre heureux. C’est un homme amoureux ! Il ne veut pas pour autant quitter sa femme qu’il aime également, mais d’une manière différente. Ces deux femmes lui appartiennent, il ne conçoit pas sa vie sans l’une ou sans l’autre. Arianne, son épouse, lui donne l’équilibre qu’il recherche. Toujours présente à la maison pour les enfants, elle organise et planifie absolument tout, surtout, elle lui est fidèle ! Suzelle, c’est son moment de folie. Il l’a dans la peau, il sait qu’elle répondra toujours lorsqu’il aura besoin d’elle, car elle aussi a besoin de lui de toute évidence ! Il ne se sent ni égoïste ni coupable, même si, parfois, il lui fait des promesses qu’il n’honorera certainement jamais. Comment pourrait-il quitter sa femme, la mère de ses enfants, c’est impossible ! Pour se racheter, il offre des cadeaux à Suzelle, elle a l’air heureuse à chaque fois et leur liaison n’en devient que plus passionnée. Avec elle, il peut se livrer à ses fantasmes les plus délirants, leurs corps sont en symbiose, enflammés, désireux des plus fous délires. Tout ça, il ne peut pas le vivre avec Arianne. Il a besoin de l’amour de l’une et de l’autre pour être pleinement heureux et satisfait.


			Il est toujours de bonne humeur maintenant qu’il a ces deux femmes dans sa vie, le vide qu’il ressentait avant de connaître Suzelle est tout à fait comblé. Il a trouvé une organisation qui lui convient parfaitement. Et ça convient tout autant à son épouse, comme à sa maîtresse. Cerise sur le gâteau, la première ne soupçonne absolument rien. 


			Cette fois, il va directement chez Suzelle. Pas de rendez-vous furtif dans la réserve du magasin, ou dans une chambre d’hôtel louée pour quelques heures. Suzelle ne travaille pas aujourd’hui et Arianne est partie avec les enfants chez ses parents. Elle rentrera tard. Il espère que Suzelle lui ouvrira la porte en tenue d’Eve. Il adore quand elle l’attise dès son arrivée. 


			Enguérand pousse la porte de l’immeuble, prêt à monter les marches quatre à quatre jusqu’au troisième étage, mais il croise malencontreusement Lenny Fredish, le propriétaire de l’appartement du premier qui l’arrête dans son élan.


			—  Vous rentrez bien tôt aujourd’hui ! 


			Enguérand est embarrassé. Il n’apprécie pas plus que ça ce vieux personnage à la retraite qui n’a d’autres occupations que d’espionner ses voisins. Il se fait passer de surcroît pour un bon samaritain, invitant chez lui les sans-abris qu’il trouve dans la rue. Cela a le don d’agacer Enguérand au plus haut point, car ces gens qui se donnent bonne conscience sont pour lui les pires citoyens, prêts à dénigrer les meilleurs partis, à inventer des histoires, à dénoncer autrui par des mensonges !


			—  Oui, j’ai fini en avance pour une fois. 


			— C’est pas plus mal pour vous. Dommage que votre épouse et les enfants ne soient pas là, pour profiter pleinement de cette soirée tous ensemble. 


			Enguérand a un moment de recul devant le vieil homme qui le dévisage avec un sourire qu’il juge narquois. Cependant, il ne prend pas le temps de lui répondre et continue son chemin, avec moins d’empressement cependant. Si Lenny soupçonne quelque chose, il ne veut pas donner de grains à moudre à ce vieux bougre qui se mêle bien trop de sa vie à son goût !


		


	

		

			Arianne


			125 place Broglie — 2e étage


			Arianne est chez ses parents avec les enfants, elle avait besoin de prendre l’air, ne tenant plus en place dans son appartement, enfermée entre quatre murs. Jusqu’ici, elle aimait sa vie. Tout était bien chronométré, calculé. Elle avait vécu un grand amour avec Enguérand, ils s’étaient mariés, pour la vie, pour toujours, pour le meilleur et pour le pire. Arianne pensait que le pire correspondait à la vieillesse, aux disputes, à la maladie peut-être, mais pas à ce qu’elle vivait en ce moment. Au début, elle pensait que son mari avait besoin de se rassurer. Ça arrive parfois aux hommes. Ils ont besoin de séduire, de savoir qu’ils peuvent encore plaire. Généralement, ils se lancent dans un flirt sans conséquence, mais là, ce n’est plus le cas. S’il croit qu’elle n’a pas compris qu’il la roulait dans la farine, il se met le doigt dans l’œil ! Les femmes sentent très bien quand leurs maris ont une aventure, surtout si celle-ci dure dans le temps, elles voient très vite leur changement de comportement. Enguérand est plus exalté, moins énervé, plus amoureux même. Il a l’odeur de l’autre aussi, un parfum qui la poursuit tout le temps. Elle a l’impression de le sentir nuit et jour, ça la rend dingue ! Arianne a patienté, elle a attendu que ce double jeu se termine, que tout redevienne comme avant. Les colères d’Enguérand lui manquent tout comme la monotonie qui pouvait s’installer dans leur vie. Or, la trahison de son mari n’en finit pas, elle se sent blessée, bafouée. Peut-être leurs amis sont-ils au courant ? Quoi qu’ils n’en aient pas tant que ça, et ce n’est pas plus mal. Elle doute de tout, ne regarde plus les autres dans les yeux de peur qu’on lise l’humiliation dans son regard. Elle a pensé le quitter. Après tout, elle ne serait pas la première, les enfants s’en remettraient, elle reprendrait un travail, ça ne serait pas si compliqué en y réfléchissant. Seulement, Arianne ne veut pas que cette histoire éclate au grand jour, elle ne peut surtout pas imaginer son mari avec une autre ! Si elle ne le quitte pas, c’est tout simplement parce qu’elle l’aime encore et qu’elle espère. Mais le temps lui paraît long, très long et au fur et à mesure des jours qui passent, elle souhaiterait presque qu’il décide, lui, de la quitter. En est-il assez courageux ? Elle en doute, il aime son confort et l’autre ne doit pas pouvoir le lui offrir, sinon il serait déjà parti avec elle. Le mieux serait qu’il disparaisse ! Elle n’ose prononcer les mots à haute voix, de peur qu’ils se concrétisent, alors elle les répète intérieurement, elle voudrait qu’il meure ! Il pourrait être assassiné, zigouillé par un va-nu-pieds par exemple, ou n’importe qui d’autre encore, pourvu qu’il succombe ! Elle serait alors la veuve éplorée du beau professeur de littérature du Lycée Saint-Jean, il serait porté en terre dans le caveau familial où reposent ses parents, elle le pleurerait quelques mois, mais il serait toujours à elle, il n’appartiendrait jamais à l’autre. Qui est cette autre ? Arianne ne sait pas si elle veut vraiment le savoir, Dieu sait ce qu’elle pourrait lui faire, peut-être serait-elle capable de la tuer ? 


			Lorsque c’est le moment de rentrer, elle s’attarde avec les enfants sur la place Broglie. C’est si joli toutes ces décorations sans parler de l’immense sapin qui trône tel un roi au milieu de ses sujets. Les fêtes de Noël devraient la réjouir, seulement comment les apprécier quand le cœur est en souffrance ? Ils mangent tous les trois des marrons grillés, achètent quelques cadeaux, tout est bon pour retarder leur retour à la maison. Est-ce qu’Enguérand sera rentré ? Aura-t-il encore l’odeur de l’autre sur la peau ? 


		


	

		

			Lenny


			125 place Broglie — 1er étage


			Lenny est à la retraite depuis deux ans. Une retraite anticipée, car il a pu négocier quelques avantages avec son ancien patron pour laisser sa place à un élément bien plus jeune que lui, plus vif et plus dégourdi avec toutes les nouvelles technologies de notre époque. Il bénéficie donc d’une existence matérielle assez confortable. Cependant, il est seul, n’a pas de famille et s’ennuie comme un rat mort ! Sa vie lui paraissant sinistre et triste, il a décidé de s’occuper de ceux qui sont dans le besoin. Chaque soir, il écume les rues de Strasbourg pour porter des repas chauds aux sans-abris, parfois même, il en invite chez lui pour qu’ils passent quelques heures au chaud. Il a d’ailleurs fait des rencontres surprenantes et s’est fait de véritables amis. 


			Il se sent bien dans son appartement dont les fenêtres donnent toutes sur la place Broglie. En cette fin d’année, elle est si animée et regarder à travers les vitres, les chalets et les guirlandes qui scintillent est un vrai bonheur. Cependant, cela ne l’occupe qu’un temps. Le reste de ses journées, Lenny le passe à espionner ses voisins… Notamment Enguérand qui n’est qu’un piètre butor selon lui !


			Lenny a remarqué comme l’humeur de son voisin du dessus est changeante. Il peut paraître agacé, nerveux comme souriant, presque euphorique parfois. Il l’entend souvent monter jusqu’au dernier étage et il sait très bien que ce n’est pas pour demander des œufs ou du lait à leur voisine. Il a deviné la liaison entre Suzelle et lui et cela lui fait mal pour la douce et sensible Arianne. Lenny voit tout, Lenny sait tout, Lenny ressent tout. Plusieurs fois, il a voulu en toucher deux mots à l’une comme à l’autre, mais il s’est ravisé. Pourquoi se mêler directement de cette histoire ? Néanmoins, le comportement d’Enguérand lui fout les nerfs en boule. Dans ses rêves les plus fous, il se voit l’étrangler et le hacher menu menu pour le faire disparaître à jamais. S’il avait eu la chance de se marier et d’avoir des enfants, Lenny n’aurait jamais ressemblé à son voisin. Il aurait choyé sa famille et ses vieux jours n’auraient pas été solitaires, entourés par l’affection et la présence des siens.


			C’est bientôt le réveillon. Les fêtes de Noël sont parfois imprévisibles. Peut-être qu’avec une bonne grosse dose de cette fameuse magie de Noël, Enguérand va se rendre compte qu’il faut qu’il mette ses idées au clair avant que cette situation ne tourne mal. Parce qu’elle va mal tourner et pas qu’un peu. Il a vu, Lenny, dans les journaux, des meurtres passionnels ou des bains de sang par amour. Il y en a tous les jours. Ça lui ferait énormément de peine de voir l’une de ces femmes au cimetière à cause d’un pauvre imbécile qui sait simplement bien se servir des mots pour embobiner la gent féminine. 


		


	

		

			Suzelle


			23 décembre


			Suzelle peste contre elle-même en grimpant les escaliers jusqu’à son appartement. Elle s’était arrêtée quelques instants auparavant au marché de Noël, place Broglie, histoire de trouver quelques cadeaux originaux pour la fête que prépare sa patronne au magasin quand elle est tombée nez à nez avec Arianne et les enfants. C’est vrai qu’elles avaient sympathisé à une époque, mais à présent, leur relation la gênait. Comme il est difficile de regarder dans les yeux quelqu’un que l’on trahit sans sourciller ! Vis-à-vis des enfants, Suzelle ressent de la gêne. Elle est la maîtresse de leur père et pour se racheter, tout ce qu’elle a trouvé à faire ce soir, c’est de leur offrir des marrons grillés sur le marché ! Elle se sent pathétique. Quelle bizarre situation ! Bizarre et oppressante. Arianne avait, en plus, l’air triste comme un bonnet de nuit. Le teint gris, elle paraissait fanée, éteinte. Pourtant, elle lui a fait la conversation sans discontinuer, lui racontant par exemple comme leur fils ressemblait en tout point à Enguérand. Un vrai cachotier, limite, menteur. Il avait falsifié son bulletin scolaire trimestriel ! Suzelle ne savait que répondre, sans autre choix que d’opter pour un mensonge.


			— Je ne connais pas assez votre mari, je ne peux donc que vous croire sur parole, avait-elle marmotté.


			— C’est vrai… Nous ne nous sommes jamais retrouvés tous ensemble… avait songé à haute voix Arianne. 


			Suzelle avait eu à cet instant, un soubresaut désagréable, son cœur s’emballant anormalement comme une crise d’angoisse inattendue. Est-ce qu’Arianne avait prononcé ces paroles dans le seul but de la piéger ? 


			— Ça serait peut-être bien que nous prévoyions un dîner, vous ne pensez pas ? Avec Enguérand. On voit très peu de monde en ce moment, je vous avoue que ça me ferait du bien, avait repris Arianne, un sourire timide sur ses lèvres. 


			Non, Arianne ne savait rien, se calma intérieurement Suzelle. Elle ne cherchait qu’à avoir de la compagnie, une amie. Elle avait cependant choisi la mauvaise personne.


			— Oui, pourquoi pas ! lui avait-elle répondu avec hypocrisie.


			La situation devenait trop embarrassante et Suzelle était prête à battre en retraite quand elle l’a aperçu. Enguérand arrivait d’un pas nonchalant, attrapant Arianne par les épaules et l’embrassant sans pour autant quitter des yeux Suzelle. 


			— Bonsoir ! Qu’est-ce que vous faites tous ici ? leur avait-il dit d’un ton un peu trop enjoué à son goût.


			Ils s’étaient vus cet après-midi. Enguérand était venu la voir au travail. C’était plus compliqué pour lui pendant les vacances scolaires de pouvoir s’éclipser sans éveiller de soupçons, néanmoins, il y arrivait toujours à merveille. Suzelle, par contre, n’avait pas pu s’absenter trop longtemps, le magasin étant en ce moment pris d’assaut par tous les parents et grands-parents de la ville. Cependant sa collègue lui avait accordé une pause un peu plus longue que d’habitude. Il l’avait embrassée avec fougue, passé sa main sous son pull, glissé ses lèvres dans son cou. Elle chavirait à chaque fois, c’était plus fort qu’elle. Il faut dire qu’il est irrésistible, un regard d’ange, des pommettes saillantes, un sourire enjôleur et une allure de gentleman anglais ! Il suffisait qu’il pose ses mains sur elle pour qu’elle oublie tous ses principes, même si elle savait qu’elle regretterait dès que son amant serait parti. 


			— On vient de rencontrer Suzelle, elle nous a offert des cornets de marrons grillés, avait répondu Arianne en posant la tête sur l’épaule de son mari.


			— Je vais rentrer, avait d’un coup lancé Suzelle. 


			Elle ne se sentait pas à sa place, comme qui dirait entre la poire et le fromage, en présence d’Enguérand et d’Arianne. 


			— Oh, non, restez ! Et si ce dîner nous le faisions ce soir ! À la bonne franquette parce que demain c’est le réveillon et nous allons sûrement manger plus qu’il ne le faut, mais ça me ferait tellement plaisir ! s’était écriée Arianne en la prenant par le bras. 


			Suzelle vit dans le regard de la jeune femme un tel désarroi, un tel besoin de compagnie qu’elle s’est sentie obligée d’accepter. Elle eut pourtant un mouvement de recul, zieutant en direction de son amant pour essayer de voir le fond de sa pensée. Il n’avait pas l’air de paniquer, bien au contraire, il donnait l’impression que cette situation l’amusait. 


			— Allez, dites oui ! avait continué Arianne en l’implorant.


			— C’est vrai ça, c’est une très bonne idée, avait poursuivi Enguérand en la fixant de son regard de Casanova. 


			Un blanc s’était alors installé au milieu du brouhaha de la foule qui les entourait avant qu’elle ne réponde.


			— Si vous y tenez…


			— Oh ! C’est formidable ! s’était enthousiasmée Arianne. On se dit vers vingt heures !


			— Oui… Comme vous voulez…


			Suzelle avait tourné les talons aussitôt. 


			La voilà à présent dans son appartement, rageant de ne pas avoir été plus forte pour refuser cette invitation grotesque et malsaine. 


		


	

		

			Arianne


			23 décembre


			Le fait d’avoir une invitée ce soir égaye l’humeur d’Arianne. Peut-être que pour une fois elle ne pensera pas à l’infidélité de son mari. Il y a quelques mois, elle avait cru comprendre que Suzelle voulait sympathiser avec elle avant de s’éloigner sans raison apparente. Arianne ne lui en tient pas rigueur pour autant. Chacun sa vie, ses obligations et ses soucis. Il ne devait pas y avoir de place pour une nouvelle amitié dans son emploi du temps, elle peut le comprendre lorsqu’on a une vie active et prenante. En attendant, son état d’esprit, ce soir, est plus calme, elle va certainement passer une bonne soirée avec une personne neutre, qui ne connaît rien d’elle ni de son mari, qui ne soupçonnera pas le calvaire psychologique qu’elle endure jour et nuit. Arianne sort une boîte de foie gras qu’elle tartine sur de petits canapés, des olives, du fromage, assaisonne vite fait une salade. Elle regarde l’horloge. Elle a le temps de préparer un gâteau, avec l’aide des enfants. Enguérand est sous la douche depuis leur retour. Veut-il se laver de ses trahisons envers elle ? Si cela était seulement possible… De toute façon, elle a l’habitude qu’il ne partage pas de moment avec elle et les enfants. Quand a-t-il mis pour la dernière fois la main à la pâte pour préparer un dîner ? Il doit y avoir un sacré bout de temps en tout cas, car elle ne s’en souvient même plus. Ce n’est pas grave, elle évite, par-là, des critiques pour sa façon de battre les œufs ou sa façon de mélanger le beurre et la farine. Elle sourit à ses enfants, les remercie pour leur aide. Elle va à présent mettre les couverts et les assiettes sur la table, disposer les plats. À la bonne franquette, lui a-t-elle dit tout à l’heure, frugal et léger ! 


			Il ne lui reste qu’à se remettre un peu de fard aux joues, pour se donner un peu de couleur. Décidément, elle se sent bien au point de prendre soin d’elle. Enguérand est enfin prêt. Lui aussi à l’air de s’être mis sur son trente-et-un. Il a enfilé une chemise à col italien et un pull vert perroquet. Ça fait bien longtemps qu’ils ne se sont pas apprêtés de la sorte pour un simple repas. 


			— Chérie, la table est magnifique !


			Un compliment ! Arianne n’en revient pas et en reste coite. D’habitude, il ne fait aucun commentaire sur ce qu’elle prépare. 


			— Et ça sent drôlement bon ! continue-t-il. 


			Cette fois, elle reste bouche bée, mais est heureuse au point de s’avancer vers lui pour l’embrasser. Il est rasé de près, son cou est encore un peu humide, il sent le savon. Il l’enlace à son tour et elle croit un instant que tout est revenu à la normale entre eux. Enguérand ne lâche pas son étreinte, dépose des baisers sur ses cheveux roux et caresse son épaule. Un frisson parcourt le dos d’Arianne, un frisson qu’elle n’avait pas ressenti depuis des lustres, l’envie de lui. À son tour, elle presse ses mains autour de la taille de son mari et attend un autre geste de tendresse de sa part, seulement, il n’en est rien. 


			— Tu n’as pas sorti de vin ? dit-il sur un ton de reproche.


			La brusquerie avec laquelle il prononce ces derniers mots la refroidit aussitôt. Non, elle n’a pas pensé au vin, mais il y en a dans le placard, il suffit d’aller le chercher. 


			— Je vais aller en acheter avant que les magasins ne ferment, poursuit-il d’une voix badine cette fois. 


			— Pas la peine, il y en a dans le buffet. 


			— Ah bon, tu crois ?


			— J’en suis certaine ! 


			Le voilà fouillant dans le placard en émettant des grognements. Il sort des bouteilles, les examinant une à une de près. 


			— Avec le foie gras, tu ne penses pas que nous devrions boire du moelleux ?


			— Je crois que nous avons du Jurançon.


			— Humm… rumine-t-il. 


			— Oui, là, regarde, continue-t-elle en attrapant une bouteille dans le fond du buffet. 


			— Je préfère le Sauterne, pas toi ?


			— Je n’ai pas de préférence, c’est comme tu veux, mais nous n’avons pas de Sauterne.


			— Je vais aller en chercher !


			— Mais Suzelle devrait arriver d’une minute à l’autre. 


			— Ce n’est pas grave, vous n’aurez qu’à m’attendre pour trinquer !


			Sur ces mots, Enguérand enfile son manteau avant d’embrasser à nouveau Arianne sur le front. 


			— Je reviens vite, je n’en ai pas pour longtemps. 


			Arianne reste figée un moment. Il ne va tout de même pas voir sa maîtresse maintenant ? Non, il ne peut pas. Il va certainement se rendre à l’épicerie pour acheter la bouteille de vin qu’il souhaite, il ne faut tout de même pas se mettre martel en tête et douter de tout, se dit-elle en soupirant. Elle jette un œil furtif par la fenêtre pour vérifier qu’il prend la bonne direction. Elle le voit marcher avec prudence sur le trottoir glacé vers l’épicerie. Tout va bien, elle respire enfin. 


			Arianne termine de mettre la table en sifflotant, le sourire aux lèvres. Elle veut sortir les jolies serviettes brodées de leur mariage pour l’occasion, mais elle s’arrête net dans son élan lorsqu’elle voit le portefeuille de son mari posé sur la console de l’entrée, près de son téléphone portable. Enguérand l’a oublié, il est parti sans argent et ne pourra pas payer à la caisse. Tant pis pour le Sauterne, se dit-elle. Son mari reviendra sûrement bredouille, mais comment le prévenir alors qu’il a oublié son téléphone également ? Arianne débouche le Jurançon et place la bouteille au centre de la table. Peut-être qu’elle se fait des idées, son mari n’est peut-être pas celui qu’elle croit finalement, pense-t-elle en terminant la préparation de son dîner.


		


	

		

			Enguérand


			23 décembre


			Arrivé au bout de la place Broglie, Enguérand fait demi-tour derechef, passant cette fois au milieu des chalets du marché pour ne pas qu’Arianne puisse le voir de la fenêtre si jamais cette idée lui traversait l’esprit. Il pousse la porte de l’immeuble et grimpe à pas de loup les marches le menant au troisième étage, chez Suzelle. Cette soirée prévue avec les deux femmes qui partagent son cœur l’a émoustillé et il a une furieuse envie de retrouver son amante avant de démarrer ce dîner. Enguérand gratte à la porte, à la façon d’un chat, pour ne pas que le bruit résonne dans la cage d’escalier. Un code entre eux depuis un bout de temps. Aussitôt Suzelle lui ouvre la porte, mais elle ne paraît pas en goguette. Elle le tire par le col pour qu’il entre rapidement à l’intérieur. Son geste est brusque, sa main tremblote. 


			— C’est absurde ! Tu penses bien dans quel état je vais être ce soir ! Manger en face d’Arianne et de tes enfants ! Tu n’imagines même pas dans quel état d’agitation je suis ! C’est au-dessus de mes forces ! 


			— Tout va bien se passer, je te le promets, lui répond-il d’un ton calme et désinvolte. Arianne ne se doute pas que je puisse vivre une histoire d’amour avec une autre femme. Ne pense qu’à une chose ma tendre : notre relation secrète si belle ! Pense à nos projets d’avenir, sois heureuse et épanouie ce soir comme tu sais l’être quand nous sommes ensemble tous les deux ! continue-t-il d’une voix doucereuse. 
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